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Le mois de mai qui achève était consacré « Mois de l’arbre et des forêts » au Québec. À cette occasion, diverses activités visant à faire connaître l’importance des ressources forestières québécoises ont été organisées un peu partout au Québec. Entre autres choses, les parents d’enfants nés dans l’année pouvaient acquérir un petit arbre à planter, arbre qui pourra grandir avec l’enfant.

Les ressources forestières sont omniprésentes au Québec. Elles ont façonné l’histoire de la colonisation et elles continuent à façonner notre économie et notre vie quotidienne, que ce soit sous la forme de produits divers ou comme lieu propice aux loisirs de plein air. Aujourd’hui, cette industrie génère plus de 160 000 emplois et assure la survie de quelque 250 municipalités. Les forêts au Québec couvrent environ 750 000 km2. Cette superficie est de propriété publique et gérée par le gouvernement dans une proportion de 90 %. Voici donc un portrait de cette industrie riche… et parfois controversée.


Des milliers de produits dérivés du bois


La variété des produits dérivés du bois est beaucoup plus vaste qu’on peut l’imaginer à prime abord. Évidemment, il est facile de penser à nos meubles de bois, au papier de nos journaux et de nos livres, à la charpente de nos maisons ou à notre célèbre sirop d’érable. Mais en fait, il y a plus de 10 000 produits et sous-produits du bois. En voici quelques exemples :


- Les huiles essentielles des arbres entrent dans la fabrication de produits pharmaceutiques. On en ajoute aussi aux parfums, savons, désodorisants, détergents, cosmétiques, etc., en raison de leurs propriétés aromatiques.


- La vanilline, que l'on tire de la lignine des arbres d'ici et qui coûte cinquante fois moins cher que la vanille, a remplacé cette dernière dans plus de 99 % des produits alimentaires, notamment dans les confiseries, chocolats, pâtisseries et crèmes glacées.


- La rayonne et la viscose sont constituées de cellulose d’arbre chimiquement dissoute, puis régénérée sous forme de filaments continus. Ces fibres entrent dans la fabrication de tissus pour la confection de vêtements, couvertures, tapis, etc.


- Le bois entre aussi dans la composition de divers matériaux composites, carburants, solvants organiques, liants pour la nourriture animale, stabilisateur dans les ciments, etc.



L’industrie forestière au Québec, une histoire qui ne date pas d’hier!


Au début de la colonie française, à partir de 1600, les arbres étaient surtout utilisés pour la construction d’habitations, de fortifications et de meubles. On défrichait aussi beaucoup pour obtenir de bonnes terres à cultiver. C’est surtout après la conquête par les Anglais en 1760 que la forêt québécoise est devenue une ressource commerciale proprement dite. Grands navigateurs, les Anglais ont mis sur pied de nombreux chantiers navals au Québec. Enfin, vers 1860, les premiers quotidiens ont obtenu un succès considérable partout en Amérique et la demande en papier est devenue très forte. Au Québec, l’industrie forestière s'est donc tournée vers la « pitoune » et on a commencé à construire des usines de pâtes et papier. On y privilégiait l’épinette et le sapin, car leurs fibres conviennent bien à la pâte à papier.


De nos jours, le Canada est le premier producteur et exportateur de pâtes et papier et les forêts sont largement exploitées commercialement. Une plus grande conscience écologique amène aussi de nombreuses mises au point dans notre façon de récolter la forêt, mais les méthodes de coupe suscitent encore beaucoup de critiques et de controverses, et il y a encore bien du travail pour les ingénieurs forestiers qui veillent sur nos forêts.
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Une problématique controversée : la coupe à blanc


Si avant les arbres étaient coupés à la hache, à la scie ou à la tronçonneuse, de nos jours, la mécanisation a grandement changé nos méthodes de coupe. Depuis une vingtaine d’années, la scie mécanique est remplacée par une grosse machine multifonctionnelle : l’abatteuse-débusqueuse. Cette machine coupe l’arbre et l’ébranche en très peu de temps. On peut désormais couper rapidement beaucoup d’arbres sur de très grandes superficies.
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Cette mécanisation a aussi créé un nouveau phénomène grandement contesté par les écologistes : la coupe à blanc. La coupe à blanc, aussi appelée « coupe totale », c'est la récolte de l'ensemble des arbres de dimension commerciale sur une superficie forestière. Officiellement, ce type de coupe ne se pratique plus au Québec. Depuis 1988, on applique plutôt une variante de la coupe totale nommée Coupe avec Protection de la Régénération des Sols (ou CPRS). Ce terme un peu long veut dire que désormais, quand on fait une coupe, on tâche de préserver les jeunes tiges d'arbre pour favoriser la repousse naturelle après la coupe. L’efficacité de cette méthode est cependant mitigée.

En 1998, Richard Desjardins présentait L'Erreur Boréale, un documentaire choc sur l'état des forêts au Québec et sur l'industrie forestière. Ce film documentaire a éveillé la population à la problématique de la coupe à blanc, mais beaucoup de chemin reste encore à faire. En effet, on estime que le type de coupe dit CPRS est encore utilisé dans 80 % des récoltes annuelles au Québec, soit pour la coupe d’un peu plus de 30 millions de m3 de bois par année.


Quelques alternatives sont actuellement étudiées et mises à l'essai pour remplacer la coupe à blanc. La coupe par bandes, par exemple, consiste à récolter de grandes surfaces en forme de rectangle à intervalles réguliers. Vue du ciel, la forêt semble alors avoir des rayures. Hélas, cette technique ne respecte pas l'habitat faunique ni les bassins hydrologiques et est donc plus ou moins bonne pour l'environnement. La coupe en mosaïque, quant à elle, consiste à recueillir le bois sur de plus petites superficies éparpillées. Avec cette technique, la forêt ressemble un peu à un fromage à trou. Ce type de coupe respecte davantage la faune et les cours d'eau mais demande la construction de plus de routes.

La coupe à rétention variable est une alternative intéressante. Elle consiste à laisser des îlots boisés quand on procède à une coupe. Quand on arrive sur un lieu de coupe, on décide donc volontairement de ne pas couper des arbres qui seraient pourtant prêts, afin de conserver un couvert forestier. Cette méthode ne cause pas de tort à la faune et abîme peu le paysage. Elle demande cependant qu'on revienne plus fréquemment sur un même lieu de coupe.


Finalement, la possibilité de cesser d'exploiter la forêt naturelle et de commencer à faire de la culture d’arbres (ou ligniculture) comme on fait de la culture du blé est également à explorer.

Il ne faut pas oublier que d’autres façons de protéger la forêt existent aussi. Par exemple, la création de réserves et de parcs forestiers protégés ou de ZEC et de pourvoiries où la chasse et la pêche sont contrôlées permet de protéger et de maintenir la diversité biologique de la faune et de la flore. Ces lieux deviennent des coins de nature privilégiés pour les sportifs, les amateurs de plein air et les touristes.
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Mini-Quiz… Vrai ou faux?



1. Parfois, les arbres se « battent » entre eux pour gagner un territoire.

2. La forêt du Québec s'étend jusqu'au 60e parallèle.

3. Au XIXe siècle, le commerce du bois a contribué à la colonisation de l'Amérique.

4. La corde est une unité de masse.

5. Le Canada est le pays qui possède la plus grande couverture forestière au monde.
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1. Vrai. Les arbres peuvent sécréter des toxines susceptibles d'arrêter la croissance d'un arbre concurrent. C'est ce qu'on appelle l'alléopathie. Ce phénomène se rencontre souvent entre l'érable à sucre et le bouleau jaune.



2. Faux. La forêt québécoise s'étend plutôt jusqu'au 52e parallèle. Au sud de cette limite s’étendent quelque 760 000 km2 de forêts aménageables. Une superficie qui équivaut à celle de la Norvège et de la Suède réunies.


3. Vrai. Les navires chargés de bois partaient nombreux vers la Grande-Bretagne. Au retour, pour éviter de revenir en Amérique avec des navires « à lège » (vides), les capitaines remplissaient leur cale d’immigrants.


4. Faux. La corde est plutôt une unité de volume, car le bois a toujours été vendu au volume. Une corde mesure 4 pieds de hauteur, 4 pieds de largeurs et 8 pieds de longueur, donc 128 pieds cubes ou 2,41 m3. Aujourd'hui, on utilise plutôt le système métrique dans l'industrie.


5. Faux. Le Canada vient au troisième rang après la Russie et le Brésil en ce qui a trait à la superficie de forêt. À eux trois, ces pays détiennent près de 70 % des forêts menacées dans le monde.



Lien(s) utile(s) :


Global Forest Watch: Canada : 
http://www.globalforestwatch.org/french/canada/index.htm 

Organisme international qui a pour but de protéger les forêts. Ce site fait le bilan sur l’état des forêts dans plusieurs pays, dont le Canada. Beaucoup de cartes et de renseignements. : 
http://www.domtar.com/arbre/ 

L’univers des arbres : 


Joli site éducatif conçu pour les enfants du primaire pour les initier à la forêt et aux arbres. : 
http://www.mrn.gouv.qc.ca/forets/index.jsp 

Ministère des Ressources naturelles, de la Faune et des Parcs – Les forêts : 


Le site à aller voir pour connaître à fond la forêt québécoise. Du document purement statistique au texte de vulgarisation, on y trouve un peu de tout. 
